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Oh non… Encore lui ?
Exaspérée, Finley McCarthy poussa un soupir rageur en voyant la fourgonnette qu’elle connaissait si bien se garer sur l’emplacement réservé aux handicapés. A deux semaines de Noël, les clients se bousculaient dans sa boutique Mistletoe Magic, et elle n’avait vraiment pas le temps de surveiller ce vieux voleur à l’étalage.
— Où se trouve la potion dont parlent tous les enfants ? lui demanda la cliente qui venait d’entrer.
A la mort de sa grand-mère, Finley avait hérité d’une grande maison victorienne qu’elle avait réaménagée. A la place des chambres, elle avait installé au premier étage un appartement pour y loger avec ses jumeaux de cinq ans. Le rez-de-chaussée abritait à présent le magasin d’articles ésotériques qu’elle avait créé.
Elle prit une petite fiole en verre sur l’étagère située derrière la caisse.
— La voici, Viola, dit-elle en tendant le flacon à sa voisine qui dirigeait la chorale d’enfants.
Viola Keller refusait de dévoiler son âge mais, d’après Finley, elle devait avoir entre soixante et soixante-dix ans. A Mistletoe, tout le monde connaissait son histoire. Elle s’était mariée dès sa sortie du lycée et, au bout d’un an, son mari l’avait quittée pour une autre femme. Le cœur brisé, elle n’avait jamais voulu refaire sa vie.
— Votre boutique est très joliment décorée, Finley.
— Merci, Viola.
Quand Finley avait ouvert son commerce, seuls quelques curieux étaient entrés pour découvrir ce qu’elle avait à vendre. Peu à peu, les habitants de la région avaient commencé à savoir qu’elle proposait des herbes, des pierres médicinales, des bougies, des essences et des huiles favorables à la santé, à l’harmonie et au bonheur. Les ventes démarraient enfin, mais le peu d’activité des premiers mois avait laissé un trou dans sa trésorerie. Si elle voulait retrouver une situation financière stable, elle ne pouvait compter que sur cette période de Noël. Elle avait investi tout son héritage dans cette affaire et, si elle échouait, elle serait obligée de déposer le bilan et de vendre la maison qui appartenait à sa famille depuis 1886.
— Je ne crois pas à la magie, reprit Viola en posant le flacon sur le comptoir, mais mes petits chanteurs parlent tous de cette potion. Alors j’ai pensé leur en offrir…
— C’est amusant, et cela ne peut faire de mal à personne.
Espérant accroître son chiffre d’affaires du mois de décembre, Finley avait créé elle-même cette potion destinée aux enfants. Elle l’avait appelée Mistletoe Magic, du nom de son magasin. C’était un mélange constitué de baies de gui écrasées, de lavande et de menthe. Les enfants devaient en verser quelques gouttes sur leur oreiller le soir de Noël pour rêver des jouets qu’ils trouveraient sous le sapin le lendemain matin.
Au mois d’octobre, ses deux fils en avaient apporté un échantillon à l’école et en avaient parlé à tout le monde, si bien que, dès le lendemain, des parents l’avaient appelée toute la journée pour passer commande. Finley avait travaillé dur pour constituer son stock de fin d’année, et le succès était au rendez-vous.
— Sept dollars, c’est beaucoup pour une si petite bouteille.
— Il ne faut en verser que quelques gouttes, répondit Finley tout en regardant par la fenêtre.
Burt Hollis venait de sortir de sa fourgonnette et se dirigeait en fauteuil roulant vers l’entrée de la boutique.
— Peut-être préféreriez-vous un porte-bonheur en forme de gui, l’emblème de la ville ? proposa-t-elle à Viola.
Ces petits bijoux coûtaient moins cher et rencontraient autant de succès que les flacons de potion magique.
— Ils sont en promotion à trois dollars pièce, ajouta-t-elle en en attrapant un pour le lui montrer. Si vous en prenez un, il portera chance à la personne à qui vous l’offrirez.
— Et si je veux avoir de la chance moi-même ?
— Il faut que quelqu’un vous en offre un.
Viola plissa le front.
— Cela n’arrivera jamais.
Finley lui tendit le pendentif.
— Joyeux Noël ! Maintenant, vous pouvez vous attendre à avoir de la chance.
Et vous montrer un peu plus polie en retour, ajouta Finley intérieurement.
Non sans surprise, elle vit le regard de Viola s’illuminer.
— C’est pour moi ?
— Tout le monde mérite de recevoir un cadeau en cette période de l’année.
— Eh bien, je crois que je vais offrir cette potion à mes petits chanteurs !
— Combien d’enfants font partie de la chorale ? demanda Finley.
— Douze.
— Bien. Donc, douze flacons de potion magique. Voulez-vous que je vous les emballe dans du papier cadeau ? Vous pouvez faire un tour dans le magasin, pendant ce temps.
Finley prit des flacons sur l’étagère tout en gardant un œil sur Burt qui empruntait maintenant la rampe d’accès à la boutique. Pourquoi diable l’avait-il choisie comme cible pour ses larcins ?
— Inutile, je les emballerai moi-même. Merci pour le porte-bonheur, Finley, dit Viola en lui tendant sa carte de crédit.
— Je vous en prie. Et n’oubliez pas de revenir dans quelques jours, tout sera à moitié prix.
Pendant que Finley mettait les achats de sa cliente dans un sachet, la clochette de la porte tinta et Burt entra avec son fauteuil roulant en percutant la table sur laquelle trônaient des présentoirs à colliers. Plusieurs chaînes en argent se décrochèrent et tombèrent sur la nappe rouge.
Affichant un sourire forcé, Finley fit son possible pour dissimuler son agacement.
— Bonjour, Burt, dit-elle poliment.
— Bonjour, mademoiselle McCarthy.
Un sourire apparut sous sa moustache broussailleuse tandis qu’il soulevait son chapeau. S’il n’avait pas eu la mauvaise habitude de voler dans son magasin, elle l’aurait trouvé absolument charmant.
— Vous cherchez peut-être quelque chose que vous n’auriez pas trouvé hier ? demanda-t-elle en essayant de lui faire comprendre son sous-entendu.
Il devait pourtant savoir qu’elle n’était pas dupe de son petit jeu… Mais, manifestement, cela ne l’empêchait pas de continuer.
— Je ne sais pas, répondit-il sur un ton évasif. Je vais regarder un peu.
— Puis-je vous proposer une tasse de cidre chaud ?
— C’est donc ça, cette délicieuse odeur ?
Elle dut se retenir pour ne pas lui tordre le cou. Il savait parfaitement qu’elle offrait du cidre chaud à ses clients pendant les vacances de Noël !
— Il se pourrait que j’aie un peu soif, ajouta-t-il.
— Je serais ravie de servir M. Hollis, proposa Viola avant de filer vers la petite cuisine située à l’arrière de la maison.
— Burt, vous connaissez donc Mme Keller ?
— Oui, j’aimais bien aller écouter les enfants chanter, avant…
Il s’interrompit en agitant la main devant son visage.
— Voilà pour vous, monsieur Hollis, dit Viola en lui apportant une tasse. Cela fait longtemps que je ne vous avais pas vu !
Manifestement, elle surveillait avec attention sa présence aux représentations.
— Je devrais sans doute reprendre mes vieilles habitudes, admit-il en lui souriant.
— Oui, vous devriez, confirma Viola en rougissant légèrement. Et emmenez donc votre fils avec vous.
Sur ces mots, elle prit ses emplettes, salua Finley et sortit d’un pas joyeux.
Une autre cliente lui demanda son aide. Le temps qu’elle lui montre où se trouvait le pot-pourri de Noël, Burt s’était éloigné.
— Excusez-moi… Je cherche vos grandes bougies dorées.
Bon, songea-t-elle en se tournant vers la dame qui venait de s’adresser à elle. Elle n’allait pas pouvoir s’occuper de Burt pour l’instant.
— Suivez-moi.
Après cela, elle dut renseigner quelqu’un d’autre, et les ventes se succédèrent ainsi tout l’après-midi. Ce ne fut qu’au moment de la fermeture qu’elle s’aperçut que la fourgonnette de Burt n’était plus garée le long du trottoir.
Elle verrouilla la porte et monta à l’étage, où les jumeaux étaient en pleine partie de jeux vidéo.
— Tout va bien ? leur demanda-t-elle.
— Oui ! répondirent-ils à l’unisson.
— Je vous rejoins dès que j’aurai rangé le magasin.
— D’accord.
Elle se sentait coupable de laisser l’écran de télévision jouer le rôle baby-sitter mais, en ce moment, elle n’avait vraiment pas d’autre solution.
De retour au rez-de-chaussée, elle mit le reste de cidre au réfrigérateur et jeta les poubelles. Puis elle rangea les étagères et procéda au réassortiment des rayons. C’est alors qu’elle s’aperçut qu’il manquait un collier de cristaux. Or elle savait qu’elle n’en avait vendu aucun aujourd’hui.
Burt.
Presque tous les articles qu’elle proposait coûtaient moins de vingt dollars, à l’exception des bijoux qui devaient favoriser l’harmonie spirituelle. Elle devait les faire venir spécialement du Vermont et avait fixé leur prix à trente-neuf dollars quatre-vingt-quinze.
Cette fois, c’en était trop ! Elle devait mettre un terme à cette comédie.
— Flint ! Tuff ! appela-t-elle en s’approchant de l’escalier. Eteignez la télévision et prenez vos manteaux ! Nous allons faire un tour.
Les garçons se laissèrent glisser sur la rampe et atterrirent en riant dans la cuisine. Elle leur avait dit mille fois que la maison n’était pas une cour de récréation, mais elle n’eut pas le cœur de les gronder alors qu’ils avaient l’air si joyeux. Si seulement elle avait pu les laisser gambader dans toute la maison, au lieu de les obliger à rester à l’étage pendant les heures d’ouverture du magasin…
— Si vous êtes sages, dit-elle tandis qu’ils s’installaient tous les trois dans sa voiture, nous nous arrêterons chez le marchand de glaces sur le chemin du retour.
Pour une fois, ils auraient droit à une glace avant le dîner. Elle pouvait bien faire une exception pour fêter cette fin d’année.
— Où on va ? demanda Flint.
— Rendre visite à quelqu’un.
— Burt ? fit Tuff.
— Comment connais-tu M. Hollis ? répliqua Finley en quittant Main Street pour se diriger vers la sortie de la ville.
— Burt nous a demandé ce qu’on voulait pour Noël, expliqua Flint.
— C’est M. Hollis. Et je peux savoir quand vous lui avez parlé ?
— Quand on jouait derrière, dans le jardin, répondit Tuff.
— Il voulait savoir où était notre père. On lui a répondu qu’il vivait sur une autre planète, compléta Flint en ricanant.
Finley avait eu beau leur répéter cent fois que l’Islande se trouvait bien sur Terre, ses fils trouvaient beaucoup plus amusant de dire aux gens que le père qu’ils n’avaient jamais vu vivait dans un système solaire différent du leur. Elle ne regrettait pas sa rupture avec Alexander mais, depuis la mort de sa grand-mère, elle se sentait bien seule pour s’occuper de ses enfants. Elle aurait aimé à présent qu’Alex fasse un effort pour entrer dans la vie des deux adorables garçons qu’ils avaient eus ensemble. En tout cas, ils avaient besoin d’un homme sur qui prendre exemple, et de préférence un autre que Burt Hollis.
Le ranch de Buckhorn se trouvait à une dizaine de kilomètres du centre-ville. Avec son fils Cooper, Burt y élevait des daims à queue blanche du Texas qui étaient vendus à d’autres éleveurs désireux de créer leur propre troupeau.
En s’approchant de la maison, Finley vit tout de suite que la fourgonnette de Burt ne se trouvait pas dans l’allée. Elle ne se laissa pas décourager pour autant. S’il n’était pas là, elle pourrait toujours parler de son problème à Cooper.
— Attendez-moi ici, dit-elle avant de descendre de voiture.
Elle monta les marches de la galerie et sonna. Comme personne ne venait, elle se mit à frapper fort.
— Oui, j’arrive ! lança une voix à l’intérieur.
La porte s’ouvrit brusquement et Cooper Hollis apparut devant elle, l’air furieux. Elle resta immobile, le souffle coupé, comme ensorcelée par son regard bleu électrique. Bien qu’elle l’ait déjà vu de loin, ils ne s’étaient jamais rencontrés, et elle ne s’était pas rendu compte jusque-là à quel point il était séduisant.
— Que puis-je pour vous ?
Sa question la fit presque sursauter.
— Bonjour, je m’appelle Finley McCarthy. Je suis la propriétaire du magasin Mistletoe Magic.
Lorsqu’il serra la main qu’elle lui tendait, elle sentit un frisson lui parcourir le bras. Comment un inconnu pouvait-il lui faire un tel effet ? C’était insensé ! D’autant que, depuis la naissance des jumeaux, elle avait pour ainsi dire renoncé aux hommes. Elever deux enfants toute seule lui prenait toute son énergie. Le soir, elle n’avait envie de rien d’autre que d’un bain chaud et d’un bon livre.
— Je voudrais vous parler de Burt, ajouta-t-elle.
— Que s’est-il passé ? Est-ce qu’il va bien ?
Sans attendre sa réponse, il décrocha précipitamment son manteau pour l’enfiler.
— Ne vous inquiétez pas, le rassura-t-elle aussitôt. Il ne lui est rien arrivé.
S’il se faisait autant de souci pour son père, il se sentirait certainement concerné par ses vols à répétition. Sans doute pourrait-elle compter sur lui pour l’aider à résoudre ce problème.
— Bon. Dans ce cas, qu’avez-vous à me dire ?
Tous les mots du discours qu’elle avait soigneusement préparé pendant le trajet s’envolèrent d’un coup. Elle se sentait aussi nerveuse qu’une adolescente devant le plus beau garçon du lycée.
— Je ferais peut-être mieux de revenir quand il sera là…
— Si vous avez pris la peine de vous déplacer jusqu’ici, ce doit être important.
Même si elle était sûre de ce qu’avait fait Burt, Finley n’avait pas pour habitude de dire du mal des gens ou de les accuser en leur absence. Quoi qu’il en soit, elle ne pouvait pas se permettre de rester sans réagir. Elle avait déjà perdu beaucoup à cause de lui.
— Cela fait six mois que votre père vient dans mon magasin, et…
— Quel magasin ?
Il avait déjà oublié ce qu’elle lui avait dit ? Eh bien, elle ne devait pas lui avoir fait une très forte impression !
— Mistletoe Magic. La maison verte victorienne, au bout de Main Street.
Face à son absence totale de réaction, elle inspira profondément pour se donner du courage et se lança.
— Votre père vole dans mes rayons. Chaque fois qu’il vient, un article disparaît.
— Vous êtes folle, si vous croyez que mon père est intéressé par vos trucs de magie !
— Je ne vends pas des « trucs de magie », monsieur. Mon activité a pour but de favoriser l’harmonie et le bien-être spirituel. Je vends des herbes, des pierres médicinales, des cristaux, de la sauge blanche ou du charbon de bois au cas où vous voudriez vous débarrasser d’un fantôme.
— Des babioles sans intérêt, répliqua-t-il avec dédain. Qu’est-ce qu’un vieux monsieur pourrait bien faire de vos cailloux ?
Pour répondre à sa question, elle sortit de sa poche le collier de cristaux qu’elle avait apporté.
— Aujourd’hui, juste après sa visite, j’ai remarqué que l’un de ces bijoux manquait.
Cooper regarda l’objet avec attention.
— Il y a erreur sur la personne, conclut-il.
Finley était pourtant sûre de ne pas se tromper.
— Il faut que votre père rapporte tous les objets qu’il a pris.
— Vous avez du toupet d’accuser un infirme de vol ! Y a-t-il un système de vidéosurveillance dans votre boutique ? Avez-vous vu mon père dissimuler des objets dans ses poches ?
Bien évidemment, elle n’avait pas les moyens de faire installer des caméras.
— Non.
— Dans ce cas, cette conversation est terminée.
Sur ce, il lui claqua la porte au nez.
Cela ne s’était pas si mal passé, songea-t-elle. Elle pouvait espérer que Cooper parlerait de sa visite à son père, et qu’il lui conseillerait de ne plus s’approcher de la boutique.
Comme elle rejoignait sa voiture, elle s’aperçut qu’il n’y avait plus personne sur la banquette.
— Flint ! Tuff ! appela-t-elle avec angoisse. Les garçons ?
Le cœur battant, elle courut vers l’écurie.
— On est là, maman.
La voix de Tuff la mena à l’arrière du bâtiment, où les garçons observaient deux faons.
— Oh ! comme ils sont mignons !
Flint pointa du doigt le mâle qui avait déjà des bois.
— Est-ce qu’il va tirer le traîneau du Père Noël ?
— Ce sont des daims, et non des rennes. Et puis, ceux du Père Noël vivent avec lui au pôle Nord. Allez, conclut-elle, c’est l’heure de partir.
Sur ces mots, elle les prit par la main pour les ramener à la voiture.
— Est-ce qu’on pourra revenir voir les rennes ? demanda Flint.
— Je ne crois pas, mon chéri.
Si elle pointait de nouveau son nez au ranch de Buckhorn, elle risquait fort d’être accueillie par des coups de fusil.
Cooper avait bien dû regarder sa montre une centaine de fois depuis la visite inattendue qu’il avait reçue. Cela faisait plus d’une heure que la visiteuse blonde était partie, et son père n’était toujours pas là. Où diable avait-il pu passer ?
Depuis qu’ils avaient acheté une fourgonnette adaptée à son état, Cooper ne le voyait presque plus au ranch. Il se réjouissait qu’il soit à ce point autonome, et ses journées étaient bien plus productives depuis qu’il n’avait plus à interrompre son travail pour l’emmener chez le médecin ou à l’épicerie.
Grâce à l’acquisition de ce véhicule, leurs rapports avaient retrouvé une certaine sérénité, même s’ils continuaient à se disputer de temps en temps. C’était arrivé encore récemment, quand Cooper avait refusé de mettre un sapin de Noël dans la maison.
Il n’avait pas le cœur à célébrer les fêtes de fin d’année, tant le souvenir du dernier soir de Noël restait vif dans sa mémoire. C’était le moment que Denise, sa fiancée, avait choisi pour lui annoncer qu’elle le quittait. La perspective d’avoir Burt à sa charge avait semé le doute dans son esprit et, face au refus catégorique de Cooper de placer son père en maison de retraite, elle avait préféré partir.
Il finissait sa deuxième tasse de café lorsque la fourgonnette qu’il attendait s’avança enfin dans l’allée. Il se précipita dehors à la rencontre de son père.
— Est-ce que tu as volé des choses dans le magasin de cette femme blonde en centre-ville ?
— Je te demande pardon ? répliqua Burt.
Il manœuvra pour placer son fauteuil roulant sur le petit ascenseur qui lui permettait de descendre du véhicule.
— Elle est venue ici, déclara Cooper.
— Qui ?
— Finley McCarthy.
Burt appuya sur la commande du verrouillage automatique et l’ascenseur remonta avant que la portière se referme. Cooper le suivit sur la rampe menant à la porte d’entrée.
— Elle a dit que tu étais entré plusieurs fois dans sa boutique.
— Il se peut que je sois passé à Mistletoe Magic une fois ou deux.
— Mais qu’est-ce que tu as bien pu aller faire là-bas ? répliqua Cooper en ouvrant la porte du salon. Tu lui as vraiment volé des choses ? Papa ? insista-t-il après un silence.
Fuyant son regard, Burt se dirigea vers la cuisine pour ouvrir le réfrigérateur. Excédé par son silence, Cooper alla jusqu’à sa chambre et constata qu’elle était dans le même désordre que la dernière fois qu’il y était entré. Si seulement son père avait bien voulu le laisser ranger un peu…
Il ouvrit le tiroir de la table de chevet et y trouva une paire de ciseaux, un coupe-ongles, quelques pièces de monnaie, trois stylos et une pierre.
Une pierre ? Intrigué, il la prit pour l’examiner. Elle était polie et colorée. De toute évidence, ce n’était pas un banal caillou trouvé dans le jardin.
Poursuivant ses recherches, il découvrit dans la commode des flacons d’huile parfumée, des bâtons d’encens et des petites bougies. Il n’arrivait pas à y croire ! Comment son père avait-il pu faire une chose pareille ?
Il rassembla les preuves et alla les déposer sur la table de la cuisine.
— Qu’as-tu à dire pour ta défense ?
— Depuis quand as-tu le droit de fouiller dans mes affaires ?
— Depuis que cette femme est venue sonner ici pour t’accuser de vol à l’étalage !
Burt devint écarlate.
— Papa, dis-moi que tu ne lui as pas volé tout ça…
Empoignant la commande de son fauteuil, Burt se rendit dans sa chambre dont il claqua la porte derrière lui. Mais Cooper n’avait pas l’intention de le laisser s’en tirer ainsi. Sans hésiter, il le suivit et frappa doucement.
— Va-t’en !
— Tu dois rapporter ces articles à la boutique.
Cette fois, il n’eut pas de réponse.
Depuis quelque temps, Burt avait un comportement étrange. Peut-être avait-il besoin de consulter un spécialiste. Souffrait-il des premiers symptômes de la démence ? Peut-être avait-il déjà oublié qu’il avait volé toutes ces choses…
Demain, il irait voir Finley McCarthy à son magasin pour lui rendre ses affaires et lui présenter ses excuses pour l’attitude de son père. Il allait passer pour un imbécile, mais quelle importance ? Un an plus tôt, il avait bien été ridiculisé aux yeux de tous quand sa fiancée lui avait rendu sa bague le soir de Noël. Que risquait-il à présent ?
Il ferma les yeux et s’attendit à voir apparaître dans son esprit le visage de Denise. A sa grande surprise, ce fut la silhouette menue, les longs cheveux dorés et les ravissants yeux marron de Finley McCarthy qu’il revit. Cette femme ressemblait à une fée.
S’il était allé en ville plus souvent, il aurait sans doute pu la rencontrer dans d’autres circonstances. Et, qui sait, peut-être l’aurait-il invitée à boire un verre.
Mais à quoi bon ? Il avait fait une croix sur toute relation sentimentale. Il était déterminé à prendre soin de son père jusqu’au bout et, le jour où il n’aurait plus à le faire, il serait lui-même devenu un homme âgé.
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